
ARGUMENTS 
DE L A  RECHE RCH E 

Série 

Le FNP, l ieu de travai l :  

Ursula Heiniger raconte 

Wolfgang Zierhofer 
Médias et infonnation 

Ursula Heiniger, Dr es sciences naturelles, est biologiste. Elle dirige le groupe de Phytopathologie du 
secteur de recherche sur l'écologie forestière. Active au FNP depuis 1 983, Ursula Heiniger se consa­
cre principalement à l 'étude du chancre de l 'écorce du châtaignier et à d 'autres maladies cryptoga­
miques affectant les arbres forestiers. Cet entretien conduit par Wolfgang Zierhofer (FNP, Médias & 
Information) a été réalisé en 1 995. 

Wolfgang Zierhofer: Tu travailles avec beaucoup de 
plaisir et d'énergie. Mais qu'y a-t-il de si pa.ssion­
nant dans le chancre de l'écorce du châtaignier? 

Ursula Heiniger: La forme d'un champignon 
affaibli par un virus est l'exemple type d'une lutte 
biologique naturelle. Ce qui ouvre la voie à d'inté­
ressantes questions: Quel processus amène-t-il le 
champignon à cet affaiblissement? Quelles leçons 
peut-on en tirer pour protéger les châtaigniers du 

Le «chancre de l'écorce du châtaignier11 . . . 

. . .  est une infection cryptogamique (Cryphonectria para­
s itica) de l'écorce  du châtaign ier .  I l  ne touche que 
rarement le chêne et  jamais le  marronn ier. L'arbre 
réagit en tentant de cicatriser les tissus détériorés. Les 
chancres se développent su r  l 'écorce et dès qu ' i ls 
atteignent les tissus conducteu rs, i ls conduisent au 
dépérissement la partie de la p lante située au-dessus 
de la lésion . 
Cette maladie provient de l'Asie orientale. El le s'infi ltre 
aux USA au début du siècle où elle réussit, en l 'espace 
de trente ans, à déc imer de vastes peuplements de 
châtaign iers à l'est du pays. En 1 938, el le apparaît en 
Europe, dans la région de Gênes d'où e l le se propage 
en I ta l i e  et dans les pays médite rranéens qu i  
l 'entou rent. Depuis 1 948, elle se  manifeste aussi au 
Tess i n .  Auj ou rd 'h u i ,  tous les peup lements de  
châtaigniers du  Sud des Alpes su isses en sont atteints 
et, depuis 1 989,  quelques peuplements du nord des 
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nord des Alpes ou des USA? La nature possède-t­
elle une méthode lui permettant de lutter contre les 
infections? Et sera-t-il possible de l 'appliquer dans 
d 'autres cas de maladies fongiques répandues en 
forêt et da�s les cultures agricoles? Il faut d ire aussi 
que le chancre du châtaignier est une maladie qui 
se prête bien à l'expérimentation, ce qui n'est pas 
toujours le cas en pathologie forestière. 

Alpes sont également contaminés. I l  est vrai que 
l'évolution de cette maladie est moins dramatique  en 
Europe qu'aux USA. Car i l  existe chez nous un virus 
qui infecte parfois le champignon et qu i  diminue ainsi 
son agressivité. A cela s'ajoute l'avantage du châtai­
gnier européen qu i  est plus résistant que son homo­
nyme américain .  Les souches du champignon ainsi 
infectées par le virus deviennent alors "hypovi ru len­
tes". E l les ne se déve loppent que dans les parties 
externes de_ l 'écorce où el les produ isent des chancres 
qu i  ne tardent pas à se cicatriser. Là où le virus se 
répand, la vie du châtaignier sera sauve. 
Le chancre de l 'écorce du châtaignier n'altère pas la 
qualité du bois car les lésions qu' i l  cause restent très 
locales. Et les troncs ne sont que rarement atteints 
de larges chancres. Les rejets de souche et les bran­
ches par contre en souffrent beaucoup plus souvent. 
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W: Quelles questions as-tu déjà étudiées dans ce 
contexte et lesquelles aimerais-tu analyser à l'ave­
nir? 

U: Actuellement, notre grande préoccupation est 
de savoir comment le virus se répand dans une 
population de champignons et comment i l  se trans­
met. Mais notre groupe en analyse aussi les effets: 
Par quels processus biochim iques et physiologi­
ques le champignon perd-i l  son agressivité? Quels 
moyens le cham pignon possède-t-i l pour attaquer 
une plante et comment l ' hôte peut-i l  repousser le 
parasite? 

W: Mais comment faites-vous pour étudier de telles 
questions? 

U :  Prenons par exemple la d issertation de Martin 
Bissegger. Il a suivi pendant de longues années 
deux peuplements de châtaigniers au Tessin. li les a 
regardés grandir. I l  a compté les chancres qui se 
sont formés et il a observé leur développement. I l  a 
calculé le taux de mortalité des châtaign iers. I l  a 
également défini les parts de virulence et d'hypovi­
rulence contenues dans un champignon. Ces deux 
,formes sont fac i les à distinguer car, placées en 
culture, la prem ière prend une couleur orange alors 
que la seconde devient b lanche. 

W: Le champignon se présente-t-il chaque fois sous 
ces deux formes? 

U: Oui, mais tout cela n'est pas aussi simple car 
le champignon peut aussi se développer dans d iffé­
rents sous-groupes. Ceci est très significatif car les 
virus ne sont transm issibles qu'à l ' intérieur d 'un 
sous-groupe. Cela signifie que chaque sous-groupe 
forme une sorte de barrière empêchant l 'expansion 
de l ' hypoviru lence. Mais comme la maladie affec­
tant les châtaign iers du Tessin a pris une forme 
beaucoup plus atténuée que prévu, nous suppo­
sons que le principe de propagation du virus ne 
correspond pas exactement à ce que nous suppo­
sons. Il est également possible aussi que notre test 
soit trop simple pour mettre en lumière certains 
champignons hypovirulents. A moins que les arbres 
ne soient dotés d 'une résistance particulière. 

W: Mais comment la maladie s 'est-elle développée 
aux USA? 

U: Aux USA, le chancre de l 'écorce du châtai­
gnier a été découvert en 1 906. A cette époque, les 
peuplements ligneux de l ' Est du pays contenaient 
un quart de châtaigniers. I l  n 'aura pas fal lu plus de 
trente ans pour que la malad ie les anéantisses 
presque tous. Aujourd'hu i ,  il ne reste que quelques 

1 4  

Lutte contre la propagation du chancre 
de l 'écorce du châtaignier 

Dans le monde ent ier, l'importation de bois de châ­
taignier est soumise à un  certif icat phytosanitaire 
confirmant que le lieu de provenance est exempt de 
chancre du châtaign ier. Les outils utilisés pour trai­
ter les arbres doivent être désinfectés et les bles­
sures, recouvertes d'un  produit cicatrisant. Au Nord 
des Alpes, les part ies de plantes ou les arbres 
infectés doivent être immédiatement évacués et 
incinérés. Les cas de maladie sont à annoncer au 
SPOI ou à Mme Hein iger. Dans les plantations de 
châtaign iers, il est possible d'i noculer les parties 
i nfectées de l'arbre avec des souches de champi­
gnon moins agressives. 

maigres rejets de souche semblables à ceux que 
mon collègue a dessinés. Là-bas, la plupart des 
châtaigniers meurent vers d ix ou quinze ans. A cet 
âge, ils n'ont pas encore eu le temps de se multi­
pl ier en disséminant leurs semences. Après l 'expé­
rience européenne, on a essayé d ' introduire en 
Amérique les champ ignons hypovirulents, mais i ls 
n 'ont pu s'y implanter. I l  est probable que la multi­
pl icité des sous-groupes de champignons empêche 
la forme hypovirulente de se répandre sur ces 
terres. 

La d issémination du champignôn est assurée 
par ses propres spores. Mais i l faut savoir qu 'au 
cours de ce transport, seules 80% des spores de la 
forme hypovirulente transmettent réel lement le 
virus. A cela s'ajoutent les risques d ' infections qui 
se produisent régulièrement sur les champignons 
virulents. Pour parer à ces inconvénients, un cher­
cheur américain v ient de tenter une manipulation 
génétique en introduisant le virus dans le génome 
d'un champignon porteur du chancre. I l espère ainsi 
permettre au virus de se d issém iner en même 
temps que le champignon sans se heurter aux bar­
rières des sous-groupes. 

Arguments de la recherche 10/95 



= """'"" 

. aille! 1 992 

"' "'M ,, "" 

. 1 Massachusetts", Freder� 
Denver, Colorado. 

• 
"C hestnut Sprout in Ce

f
n t

t�: lnterior, Geological Survey, 

I L L � T" - ! '1 '1 2 

D rtment o ·United States epa 

ts de la recherche 10/95 Argumen 1 5  



50 km 

Carte de la Suisse illustrant les régions peuplées de châtaigniers au Sud des Alpes (A Tessin, B Bregagl ia ,  

C Posch iavo). Aucune de ces régions n'est épargnée du chancre. Au nord des Alpes, 12 foyers d'infection ont été 

découverts (M. Bissegger et U. Heiniger 1 991 ) .  

1 Monthey (VS) ,  2 Collonges (VS) ,  3 Fully (VS) ,  4 Eyholz, 5 Môrel/Breiten (VS) ,  6 Weggis (LU) ,  7 Walchwil (ZG) ,  

8 Wadenswil (ZH), 9 Uznach (SG) ,  1 O Murg (SG), 1 1  Wangs (SG), 12 Sevelen (SG). 

W: Y a-t-il une chance d 'exterminer le champignon 

virulent ou de le refouler? 

U:  Tant que les spores n'arrivent pas toutes à 
transmettre le virus, il sera impossible d'exterminer 
le champignon virulent. Mais il est possible qu'un 
certain équilibre s'installe entre les deux formes. 

W: En Suisse, la forme hypovirulente existe-t-elle 

aussi au nord des Alpes? 

U: A l'heure actuelle, aucune n'y a été décou­
verte. Une seule souche hypovirulente a été iden­
tifiée dans le Bade-Wurtemberg. Mais depuis lors, 
les arbres infectés ont été abattus et leur bois, inci­
néré. Aujourd'hui, personne ne sait si l'hypoviru­
lence existe encore là-bas. 
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W: L 'introduction de la forme hypovirulente ne ris­

que-t-elle de déclencher des processus écologiques 

indésirables? 

U: Aux USA, cette question se pose surtout dans 
le contexte de la manipulation génétique du cham­
pignon et des analyses sont actuellement en cours 
afin d ' identifier les risques menaçant d 'autres 
essences ligneuses. En Suisse, l 'implantation d'un 
champignon manipulé génétiquement n'entre pas 
en ligne de compte car la forme hypovirulente Y· est 
bien établie. 

Un danger subsiste pourtant lors de l ' importation 
de châtaigniers étrangers car il est possible que ces 
sortes de plantes amènent de nouveaux sous-grou­
pes de champignons hermétiques au virus. Ce 
risque est également à éviter lors de l'introduction 
expérimentale de l'hypovirulence. 
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W: Aux côtés des travaux sur le chancre du châtai­

gnier, le Groupe Phytopathologie poursuit-il d 'autres 

projets? 

U:  En Suisse, plusieurs groupes de recherches 
analysent des malad ies affectant les pépinières 

forestières. Dan iel Rig l ing (du groupe Phytopatho­

logie) s 'occupe actuel lem�nt d ' un de ces projets et 
je coordonne les travaux réal isés dans notre pays. I l  
arrive que des afforestations à la l im ite supérieure 
de la forêt soient infectées par un champignon 

particul ièrement répandu à cette altitude. Notre 

projet v ise à analyser si les semis des pépin ières de 

montagne sont p lus résistants. 

A l 'occasion de l ' i nventaire des dégâts aux 
forêts, nous avons aussi examiné des sols afin de 
déceler leur incidence sur lad ite fonte des semis. 
Cette maladie est causée par un champignon ter­

restre s ' attaquant à la partie supérieure des racines 
de p lantu les qui perdent pied et finissent par dépé­
rir. Nous sommes sur le point d 'achever un  autre 
projet sur la résistance biolog ique des mélèzes, 
arol les et pins à crochets situés à la l im ite supé­

rieure de la forêt. Il y a aussi un projet sur la gra­

phiose de l ' orme. Nous avons planté dans d iverses 

forêts des clones d 'orme particu l ièrement résistants 
afin de les mettre en observation. C itons pour con­
c lure les méthodes en développement qui permet-

� 
. 
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tront de d ist inguer les d iverses especes d 'arm il lai­
res placées en cu lture. Le résu ltat de cette recher­
che fourn ira un mei l leur instrument de d iagnostic au 
Service phytosanitaire d 'observation et d ' informa­
tion. 

W: Comment collabores-tu à l 'échelle mternatio­

nale? 

U: Les projets sur les malad ies affectant les 
pépinières forestières ainsi que mes travaux de 
coordination font partie d ' une action de la Coopé­

ration scientifique et technique (Cosn. Je suis 
aussi membre active de l ' European Chestnut Net­

work, un réseau créé i l y a quelques années sur 
l ' in itiative d ' une de mes col lègues. Eva Waindinger­
Wi lhelm , du centre de recherche de Seibersdorf, 
près de Vienne. En outre, je suis pres1dente d 'un 

groupe de travai l de l ' Un ion internat ionale des 

Instituts de recherches forestières (I UFRO) chargé 
d 'étud ier les malad ies répandues en torêt . Les 
patholog istes forestiers font connaissance lors de 
ces rencontres internationales. Ensuite , ils s 'écri­

vent ou s ' envoient du courrier électron ique. i ls se 

téléphonent ou transmettent des télecopies. Ces 

échanges s 'effectuent le plus souvem de façon très 
informelle. 

(De gauche à dro ite : )  Dr  Dan 1e 1 R 1g l ing ,  K. 
Peter Lawrenz (demere: pép 1 n 1enste) , Dr 
Mart in Bissegger et Dr  U rsu1a hein iger: " Dans 
ma vie profess ionnel le ,  Je n ·a1 oas pris la voie 
la plus directe. Il est vrai que Je me suis tou­
jou rs intéressée à la phytopatho log 1,e mais 
j'étais loin de penser q u 'un Jour Je la l ierais 
avec la forêt . "  
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W: La dernière fois que je suis venu dans ton bu­

reau, tu t 'es plainte en disant qu 'il fallait travailler 

toujours plus vite et rédiger des articles dans un 

style toujours plus concis, dans des délais toujours 

plus courts. As-tu encore d'autres remarques à faire 

au sujet de ces nouvelles conditions de travail du 

paysage scientifique? 

U: Je regrette simplement le temps qui manque 
pour observer tranquillement, pour réfléchir et 
suivre le cours de nos pensées. Aujourd'hui, tout 
doit aller très vite, tout est fixé et planifié d'avance. 
Or je pense que dans la recherche, nombre de com­
posantes ne sont pas planifiables. Ce n'est pas 
comme dans un bureau d'ingénieur! Si ce rythme 
continue à s'accélérer, nous finirons par ne traiter 
que les questions aux réponses rapides à trouver. 
En voulant accéder à une recherche de pointe, on 
devient de plus en plus restrictif et à la fin on n'ana­
lyse plus que le détail d'un gène et on perd complè­
tement la vision globale des choses. La spécialisa­
tion peut être très intéressante, j'en conviens, mais 
elle devrait laisser quelques échappatoires au cher­
cheur désireux de s'ouvrir de temps en temps à un 
horizon plus large. 

W: Quelles sont tes joies et tes hantises au travail? 

U: Les piles de dossiers qui s'amoncellent.. . 
W: .. c 'est vrai, elles sont imposantes . . .  

U: . .  et tu ne les vois pas toutes! Je suis envahie 
par les dossiers. Ce qui m'obsède aussi, c'est tout 
ce qui se rapporte au travail administratif; ce genre 
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Ursula Heiniger, Dr es sciences naturelles, a étudié 
la biologie à l'EPF de Zurich où  elle s'est 
spécialisée en physiologie végétale. Après son 
doctorat, elle a travaillé dans différentes u niversités 
des USA et d'Europe afi n  d'étudier la biosynthèse 
de la cellulose, la biosynthèse d'un sucre de 
gentiane et le mildiou de la pomme de terre. 
B ibliographie: Hein iger, U rsula, 1 991: Le chancre 
de l'écorce du châtaignier. Symptômes et biologie, 
Notice pour  le praticien no 22 de l'I nstitut fédéral de 
recherches sur la forêt, la neige et le paysage; 7 p. ,  
i llustré en  couleu rs. A commander à la  Bibl iothèque 
FNP, Zürcherstrasse 1 1 1 , CH 8903 Birmensdori. 

d'occupation m'horripile. D'ailleurs je ne suis pas 
faite pour cela. 

W: Et quelles sont tes joies? 

U: Je suis particulièrement heureuse lorsque 
nous obtenons de nouveaux résultats et que nous 
nous réunissons pour en parler. Ou lorsque je 
trouve enfin le temps de travailler au laboratoire 
pour isoler un champignon par exemple. Une autre 
grande satisfaction m'est souvent apportée par les 
agréables contacts entretenus avec d'autres scien­
tifiques en Suisse ou à l'étranger. 
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